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Les techniques de fabrication des poteries néolithiques 
de l’Aisne du Rubané au Néolithique final : 

choix et traditions

Caroline Colas, Louise  Gomart & François Giligny

Introduction

La reconstitution des chaînes opératoires de 
fabrication de la céramique est une approche 
indispensable à l’analyse des relations et contacts 
entre groupes humains et culturels. Ces travaux 
s’appuient sur l’identification des matériaux (argiles 
et dégraissants), des stigmates de fabrication, des 
séquences de gestes et des étapes du processus de 
fabrication et de finition des vases. Ils amènent à 
reconstituer des chaînes opératoires pour chaque 
site et chaque forme de vase et à appréhender à 
plusieurs échelles spatiales - le site, la région, l’aire 
culturelle - leur variabilité, à la fois diachronique et 
synchronique. 

Dans la vallée de l’Aisne, des études 
technologiques ont été réalisées sur un grand 
nombre de corpus céramiques du Néolithique. 
Initiées au départ par les travaux de C. Constantin 
sur les cultures de la Céramique Linéaire (Constantin 
1985), ces études ont été suivies de travaux de thèse 
sur le Michelsberg d’abord (Colas 2000), puis sur le 

Période Site Effectif Source
Rubané récent Menneville "Derrière le Village", 

Berry-au-Bac "Le Vieux Tordoir", 
Bucy-le-Long "La Fosselle"
Cuiry-lès-Chaudardes "Les Fontinettes"

69
32
54
2090

Gomart 2006, 2010, 2014

Villeneuve-saint-Germain Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais" 35 Gomart 2006, 2010
Cerny Sites de la vallée de l’Aisne

Beaurieux "La Plaine"
50 env.
50 env.

Constantin 1992
Colas et al. 2010

Rössen final/tardif Berry-au-Bac "La Croix Maigret" 49 Dubouloz 1988
Binder 2007

Michelsberg Cuiry-lès-Chaudardes "Les Fontinettes"
Maizy "Les Grands Aisements"
Bazoches-sur-Vesle
Beaurieux "La Plaine"
Cuiry-lès-Chaudardes "Le Champ Tortu"
Crépy-en-Laonnois "Le Beffroi"

74
213
190
5
11
12

Colas 2000, Colas et al. 2014

Colas dans Farrugia et al. 2008
Colas et al., ce volume
Colas dans Libert et al. 2011

Néolithique récent/final Presles-et-Boves
Cuiry-lès-Chaudardes 
"Les Fontinettes"

126
19

Martineau dans Thouvenot et al. 
2014
Constantin et al. 2014

(Seine-Oise-Marne, Gord) Etreillers 14 Colas et al. 2015

Tab. I - Corpus ayant fait l’objet d’études technologiques et de reconstitution des méthodes de façonnage

Rubané (Gomart 2014). Depuis, l’une d’entre nous 
(C. C) a systématiquement étudié de ce même point 
de vue les corpus issus de l’archéologie préventive. 
Plus récemment, les travaux sur l’ANR Mk-Projekt 
(Colas et al. 2014) et un PCR sur la fin du Néolithique 
sont venus compléter les données (Martineau dans 
Thouvenot et al. 2014). Un tableau récapitulatif (tab. I) 
des corpus étudiés montre que les données ne sont 
pas homogènes  ; des différences méthodologiques 
existent qui proviennent à la fois de l’évolution de la 
discipline et de l’orientation choisie par chacun. Des 
différences quantitatives subsistent aussi, mais notre 
zone d’étude est l’une des rares régions, si ce n’est la 
seule, qui a bénéficié de ce type d’étude de manière 
régulière et qui offre un éclairage sur l’évolution 
des traditions techniques de la céramique tout au 
long du Néolithique. Les parents pauvres de cette 
approche restent à l’heure actuelle les cultures de la 
fin du Néolithique ancien et de la première étape du 
Néolithique moyen. Quelques observations réalisées 
ponctuellement permettent cependant d’observer 
d’éventuelles continuités ou ruptures techniques 
d’une période à l’autre. 
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Malgré ces différences méthodologiques et 
quantitatives, l’objectif des études développées ces 
quinze dernières années est commun : dépasser la 
seule caractérisation stylistique des céramiques, 
en restituant les multiples gestes opérés par leurs 
producteurs au moment de leur fabrication et 
envisager ainsi les assemblages en termes de 
traditions techniques, de transmission de savoir-
faire et donc de liens sociaux. Dans cet article, nous 
souhaitons dresser un bilan des connaissances 
et débuter une réflexion diachronique sur les 
savoir-faire techniques mis en œuvre tout au 
long du Néolithique par les potiers de la vallée 
de l’Aisne. Nous nous interrogerons ainsi sur les 
éventuels gestes hérités d’une période à l’autre et 
sur les possibles changements dans les pratiques 
techniques. Sur cette base, nous formulerons les 
questions qui restent à notre sens à développer 
pour enrichir notre compréhension des contextes 
de production des céramiques et des trajectoires de 
leurs producteurs. 

L’état des connaissances sur les 
techniques céramiques dans 
la vallée de l’Aisne

Le Néolithique ancien

Le Rubané

Les recherches sur la céramique rubanée se 
rejoignent pour distinguer, au sein de tous les 
assemblages, deux catégories de récipients : des 
vases fins et des vases grossiers. Les vases fins sont 
caractérisés par une pâte épurée, qui ne contient 
pas d’inclusions visibles à l’œil nu. Au contraire, 
les vases grossiers comportent des éléments non 
plastiques visibles à l’œil nu, dont il est souvent 
difficile de déterminer si elles sont inhérentes à la 
matrice ou si elles ont été volontairement ajoutées 
à l’argile (Constantin 1985). Certains assemblages 
sont caractérisés par la présence d’une troisième 
catégorie de récipients : les vases Limbourg, qui se 
distinguent des vases rubanés par leur dégraissant 
et leur forme (Constantin 1985, Constantin, Ilett et 
al. 2010, Constantin, Allard et al. 2010). 

Notre connaissance des techniques de fabrication 
de la céramique rubanée dans la vallée de l’Aisne 
se fonde essentiellement sur l’imposant corpus 
de Cuiry-lès-Chaudardes "Les Fontinettes", ayant 
livré 50 000 tessons, parmi lesquels 2 091 vases 
ont pu être reconnus, incluant 119 vases Limbourg 
(Constantin 1985, Ilett & Constantin 2010, 
Gomart 2014). Quelques récipients (n = 151) ont 
également pu être caractérisés du point de vue des 
techniques de façonnage sur les sites de Menneville 
"Derrière le Village", Bucy-le-Long "La Fosselle" 
et Berry-au-Bac "Le Vieux Tordoir" (Gomart 2006, 
Gomart 2010). 

Deux ressources argileuses distinctes ont été 
exploitées pour le façonnage des vases fins, des 
vases grossiers ainsi que des vases Limbourg. 
Premièrement, un matériau à forte composante 
calcaire issu du limon de débordement de 
l’Aisne. Deuxièmement, un matériau contenant 
de nombreux quartz provenant d’une couche 
encore présente à l’état de lambeaux sur le site 
de Cuiry-lès-Chaudardes et ses alentours (Ilett 
& Constantin 2010). Si ces deux ressources sont 
employées en proportions à peu près équivalentes 
pour le façonnage des vases fins, le deuxième type a 
été préférentiellement utilisé pour la fabrication des 
vases grossiers et des vases Limbourg. 

Deux types d’inclusions probablement ajoutées 
volontairement au matériau argileux et très rarement 
mélangés dans un même vase, sont observés dans 
les vases grossiers : des inclusions calcaires (entre 1 
et 6 mm) et des fragments de petites coquilles (entre 
1 et 5 mm). Les vases Limbourg sont quant à eux 
caractérisés par la présence d’inclusions d’os calciné 
et pilé (entre 1 et 4 mm) (Constantin & Courtois 
1980, Constantin 1985, Constantin 2007, Constantin 
et al. 2010 ; Ilett & Constantin 2010). 

Du point de vue du façonnage, la majorité des 
vases fins et grossiers a été montée à l’aide de la 
technique du colombin fin et peu déformé ou épais et 
écrasé, et ce de la base jusqu’au bord. Le procédé de 
pose des colombins est variable : écrasement oblique 
interne ou alterné, superposition sans déformation 
ou étirement vertical. Un petit nombre de récipients 
montre l’emploi de la technique du battage pour la 
mise en forme des récipients après un ébauchage 
au colombin fin superposé (fig. 1). La base de 
certains récipients a été ébauchée au colombin, puis 
probablement mise en forme par application contre 
un support concave comme en témoigne la présence 
de dépressions digitales discontinues sur le fond 
de certains individus (fig. 2). La base d’un petit 
nombre de récipients pourrait également avoir été 
réalisée par creusement d’une motte (Gomart 2006, 
2010), avant un façonnage de la panse et du bord 
à l’aide de colombins. Enfin, on note sur certains 
vases la présence d’un large bandeau d’argile replié 
pour former leur bord. Les vases Limbourg se 
distinguent également des vases de style rubané du 
point de vue du façonnage : les vases sont ébauchés 
à l’aide de la technique du colombin écrasé, dont 
le procédé de pose est systématiquement oblique 
externe (Constantin 1985, Constantin et al. 2010, 
Gomart 2014). Les modalités de finition des récipients 
dépendent de la catégorie des vases : les vases fins 
sont majoritairement polis ou lissés soigneusement, 
tandis que les vases grossiers et les vases Limbourg 
ont quant à eux fait préférentiellement l’objet 
d’un lissage modéré à soigné. Certains vases fins 
ou grossiers présentent une fine pellicule d’argile 
parfois desquamée correspondant probablement à 
un lissage à la main mouillée. 

b : Surface externe de la panseeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee
eeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee

eeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee

a : Plan radial au niveau de la panse : 
                                    
                                     
                                        
                                          
                                     

                              
  eeeeee ee eeeeeeeeee ee eeeeeeee 
eeee eee eeee ee eeeee eee eeeeee  

Fig. 1 - Exemple de vase ébauché au colombin, puis mis en forme par battage à Cuiry-lès-Chaudardes "Les Fontinettes" 
(dessin : Michael Ilett).

Enfin, la question des modalités de cuisson des 
récipients du Rubané (dont les couleurs vont du 
gris au noir pour les vases fins, du brun au noir 
pour les vases grossiers et du brun à l’orangé pour 
les vases Limbourg) reste entièrement à développer. 

Le Villeneuve-Saint-Germain

Pour la vallée de l’Aisne, notre connaissance 
des techniques de fabrication de la céramique 
du Villeneuve-Saint-Germain (VSG) se limite à 
l’analyse d’un petit nombre de récipients (n = 35) 
issus des sépultures et des fosses d’habitation du 
site de Bucy-le-Long "Le Fond du Petit Marais" 
(Gomart 2006, Gomart 2010). Une étude complète 
des nombreux assemblages attribués à cette période 
reste donc à développer.

Les vases VSG étudiés sont caractérisés par une 
variété de types de dégraissants : os, quartz, coquille, 
calcaire, mica ou chamotte (Constantin 1985). Une 
étude approfondie des matériaux argileux employés 

reste à mener. L’emploi de la technique de la motte 
pour le façonnage des bases, suivi d’un façonnage de 
la panse grâce à la technique du colombin superposé 
ou écrasé est attesté. L’utilisation de la technique du 
colombin fin ou écrasé de la base jusqu’au bord est 
également observée, la base étant souvent mise en 
forme par application contre un support concave. 
L’ébauchage au colombin suivi d’une mise en forme 
par battage a aussi pu être identifié. La finition des 
récipients est majoritairement opérée par lissage 
des surfaces. La question du mode de cuisson des 
vases, de couleur brun-grisâtre, grise, noire, brun-
rouge ou beige, demeure ouverte.  

Le Néolithique moyen

Nos connaissances sur le Néolithique moyen I 
sont limitées. Les sites Cerny et Rössen final/tardif 
sont peu nombreux dans la vallée ; ils contiennent 
souvent un mobilier fragmenté et enfin, ils n’ont 
pas fait l’objet d’études techniques généralisées. 
Pour le Cerny, on peut se baser sur les travaux de C. 
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Fig. 2 -Exemple de vase présentant une base ébauchée au colombin fin en spirale, puis mise en forme par application contre 
un support concave à Cuiry-lès-Chaudardes "Les Fontinettes" (dessin : Michael Ilett).

Constantin (1992) et sur l’étude de la céramique de 
la nécropole monumentale de Beaurieux "La Plaine" 
(Colas dir., 2010). Pour le post-Rössen, aucune 
étude technique proprement dite n’existe mais 
quelques renseignements peuvent être collectés 
dans les travaux de thèse de J. Dubouloz (1988) et 
de Master 2 de S. Binder (2007).

Nous avons, en revanche, un bon niveau de 
connaissance sur les sites du Néolithique moyen II. 
Cela provient de l’augmentation du nombre de 
sites et de l’abondance parfois notable du nombre 
de céramiques qu’ils contiennent. L’exemple le 
plus emblématique est représenté par l’enceinte de 
Bazoches-sur-Vesle qui a livré à elle seule 850 kg 
de céramiques. Les divers sites ont bénéficié de 
plusieurs études technologiques  : lors d’une thèse 
de Doctorat avec 87 poteries de Bazoches-sur-Vesle 
et une centaine de vases de comparaison de la région 
(Colas 2000) ; au cours des travaux de l’ANR avec une 
nouvelle série de 103 vases de Bazoches-sur-Vesle , 
75 vases de Cuiry-lès-Chaudardes "Les Fontinettes" 
et 213 vases de Maizy (Colas et al. 2014). Dans le 
cadre de l’archéologie préventive   enfin, on a pu 
faire l’étude des céramiques des ensembles clos du 
monument funéraire de Beaurieux (5 vases, Colas 
dans Farruggia et al. 2008), de celles d’une fosse 
provenant de Cuiry-lès-Chaudardes "Le Champ 

Tortu" (10 vases, Colas, ce volume) et de celles de 
l’enceinte probablement plus récente de Crépy-en-
Valois (12 vases, Colas dans Libert (dir), 2011). Au 
total, un peu plus de 450 vases du Michelsberg ont 
été analysés d’un point de vue technique avec le 
même protocole d’étude mis en place au cours du 
travail de thèse pré-cité et réactualisé dans le cadre 
de l’ANR. 

Le Cerny

Il n’est pas possible de reconstituer la totalité des 
chaînes opératoires pour le Cerny car le corpus est 
peu abondant et surtout très fragmenté. On connaît, 
néanmoins, les grandes orientations concernant le 
dégraissant, les finitions et les cuissons.

Les études de C. Constantin (op. cit.) ont mis en 
évidence une rupture nette par rapport aux cultures 
du Néolithique ancien concernant la cuisson. Des 
températures plus hautes et un changement dans la 
conduite de la cuisson ont produit des céramiques 
beaucoup plus dures avec généralement des 
couleurs oxydantes en surface, dans les oranges à 
roses, les bistres et les beiges et des cœurs réduits.

Les nummulites et les fragments d’os 
calcinés étaient les seuls dégraissants usités 

(Constantin 1986). Les études du corpus de 
Beaurieux ont montré depuis, l’utilisation rare 
de calcaire et de silex (op. cit.). Ils sont introduits 
dans l’argile après avoir été pilés offrant des tailles 
comprises autour de 2 à 5 mm et souvent inclus en 
quantité moyennement élevée à importante.

Les surfaces sont plus ou moins soigneusement 
égalisées ; ils restent notamment assez souvent des 
empreintes de la pression des doigts correspondant 
au façonnage par colombins. Elles sont généralement 
lissées, rarement polies. 

Le Michelsberg

Les céramiques gagnent encore en dureté et 
en qualité et on observe une diversification des 
techniques. Concernant les pâtes, les inclusions 
deviennent rares et bien plus fines ; elles dépassent 
rarement les 2 mm. Leurs natures se diversifient. 
Sept groupes de dégraissant ont ainsi été mis en 
évidence sur le seul site de Bazoches (Colas op. cit.). 
Outre la nummulite, les potiers ont aussi utilisé du 
silex, de la coquille, du calcaire et de la chamotte 
mais aussi des pâtes naturellement dégraissées. Les 
inclusions d’os disparaissent presque totalement 
à l’exception de quelques vases de l’enceinte de 
Maizy où elles sont présentes. Elles suivent alors 
les mêmes standards que les autres inclusions à 
savoir que leur taille et leur fréquence se réduisent 
notablement en comparaison avec leur traitement 
au Cerny pour s’adapter aux traditions techniques 
en cours. Les potiers du Néolithique moyen II ont, 
en fait, pratiqué une épuration systématique des 
pâtes afin de réduire toute la faction grossière des 
inclusions et obtenir des pâtes fines. Mais, on ne 
peut guère distinguer  comme au Néolithique ancien 
une production soignée d’une production grossière 
même si les vases de plus grande taille contiennent 
plus souvent des pâtes avec davantage d’inclusions 
et/ou de plus grande taille, on n’observe pas de 
véritables différences dans les chaînes opératoires.

Du point de vue du façonnage, presque tous 
les vases sont confectionnés à l’aide de très fins 
colombins superposés, quelques fois en spirale. 
Leurs techniques de pose consistent en un 
écrasement interne, externe, alterné par étirement 
vertical ou subhorizontal. Le montage à la motte 
n’existe quasiment pas et se trouve généralement 
cantonné à des petits vases de type coupe ou bol.

Les bases sont souvent absentes  ; certaines 
sont parfois ébauchées à la motte, mais le plus 
souvent, ce sont des colombins appliqués sur 
l’extérieur d’un support (moule convexe) avant 
de poursuivre le montage de la panse au colombin 
une fois le fond raffermi (fig. 3). Un petit nombre 
de récipients montre, par ailleurs, que certains 

fonds ont directement été martelés sur un 
support puisqu’on ne retrouve jamais de trace de 
contrebatte à l’intérieur et que la surface interne 
est très régulière (fig. 4 n° 1). Quelques panses 
ont également été reprises selon ce procédé (fig. 
4 n° 2). La technique du martelage/battage est 
certainement sous-évaluée du fait de l’intensité des 
finitions qui ont oblitérées la plupart des marques 
de mise en forme. C’est uniquement à cette période 
que l’on observe, en l’état de la documentation, la 
technique des plaques  ; réservée aux seuls plats à 
pain, il s’agit de deux plaques superposées l’une sur 
l’autre (fig. 5). C’est à cette période également que 
l’on peut observer à la jonction de la panse et du col, 
l’utilisation d’un outil servant vraisemblablement à 
améliorer l’adhésion des deux parties, sans toutefois 
exclure le fait qu’il puisse s’agir d’un héritage du 
décor Rössen tardif (fig. 6).

L’étape de la séquence de fabrication que 
constituent les finitions revêt très certainement au 
Néolithique moyen II une importance considérable. 
Presque tous les récipients sont polis à divers 
degrés, mais souvent intensément. Lorsque ce n’est 
pas le cas, ils sont alors soigneusement lissés, y 
compris les plus grands. Si on n’a pas pu observer de 
production différenciée entre pâte fine et grossière, 
on a néanmoins pu remarquer que certaines formes 
sont en fréquence plus soignées que les autres. C’est 
le cas des quelques coupes carénées qui existent 
dans le Michelsberg mais surtout des marmites qui 
sont bien plus nombreuses notamment sur le site de 
Maizy (27 marmites). On a pu remarquer également 
que ces deux formes bénéficient le plus souvent de 
cuissons réductrices produisant des couleurs dans 
les gris foncés alors que la plupart des autres vases 
ont reçu une cuisson réductrice avec une phase 
finale ou un refroidissement oxydant donnant des 
couleurs dans la gamme des beiges et des brun-
orange.

Sur une partie des céramiques du site de 
Cuiry-lès-Chaudardes "Les Fontinettes", celles du 
"Champ Tortu" et de Crépy en Laonnois qui datent 
d’une étape plus récente du Michelsberg, on a pu 
remarquer une évolution des traditions techniques 
qui semblent commencer à les rapprocher de ce que 
l’on observera par la suite : la taille des inclusions 
s’accroît et leurs fréquences augmentent, les vases 
sont fabriqués à l’aide de colombins moins bien 
régularisés, le battage est présent de manière plus 
évidente au détriment a priori du « moulage » sur 
support et corrélativement les finitions deviennent 
beaucoup moins bien réalisées. On observe 
également sur ces sites la présence de pesons (deux 
individus au "Champ Tortu") et de pâtons de pâtes 
malaxées avec la présence bien visible de traces 
de doigt dont nous ne comprenons pas encore la 
fonction.

c : Plan radial au niveau de la base                       
                                                         

                                                        
                                           

d : Surface interne de la baseeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee
eeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee
eeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee
eeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee

eeeeeeeeeee
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Fig. 3 - Exemple d’un vase fabriqué sur un moule convexe.

Fig. 4 - Exemple d’un vase « martelé » sur un moule convexe (n°1) et d’un vase dont la panse est reprise par battage (n° 2).

Fig. 5 : Exemple d’un plat à pain fabriqué par la 
juxtaposition de deux plaques accolées l’une sur l’autre.

Le Néolithique récent et final

Cette période souffre de la faiblesse numérique 
des sites et des contextes archéologiques, souvent 
en couche, peu favorables à la préservation des 
céramiques. On peut néanmoins s’appuyer pour le 
Néolithique récent sur les sites de Presles-et-Boves 
et de Cuiry-lès-Chaudardes qui ont, fait pour le 
premier, l’objet d’une étude technique complète 
par R. Martineau (Thouvenot et al. 2014) et pour le 
second, plus ponctuelle par C. Constantin (Allard 
et al. 2014). Pour le Néolithique final, on utilisera les 
données de l’étude du site d’Etreillers, près de Saint 
Quentin (Colas et al. 2015)

Le site de Presles-et-Boves offre un corpus 
homogène relativement bien conservé d’un NMI de 
126 vases qui a pu servir de base aux observations 
technologiques. La majeure partie des pâtes 
contient  de la chamotte, caractère général aux 
corpus céramiques de cette période dans les autres 
régions. Cette chamotte est grossière, mais nous 
ne disposons pas de décomptes par taille pour ce 
corpus. Un autre dégraissant utilisé est minoritaire, 
le silex. Enfin un vase ne contient aucun dégraissant, 
si ce n’est des inclusions de quartz dans la matrice.

Un témoignage intéressant démontrant la 
fabrication de la céramique sur place est celui de 

Fig. 6 - Exemple d’un vase sur lequel un outil a été utilisé 
pour faciliter la jonction entre la panse et du col.
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la présence de trois pâtons de terre cuite modelées 
et dégraissées. Elles font entre 150 et 180 g et sont 
interprétées comme des éléments préparés pour 
réaliser des colombins (Martineau, op. cit. p. 38). On 
peut aussi envisager que ces pâtons aient pu servir 
pour caler les céramiques dans le four. Un autre 
élément est attribué à la fabrication de la céramique 
sous la forme d’une plaque de terre cuite ébauchée 
et façonnée sur une vannerie qui pourrait être une 
ébauche de base de vase.

Les stigmates de montage des bases, des 
joints dans l’épaisseur en forme de S très étirés 
horizontalement, sont comparables à celles relevées 
sur les vases de la culture de Horgen à Chalain 
(Martineau 2000). La reconstitution proposée 
consisterait à replier la galette de pâte sur elle-
même, puis à creuser une concavité sur le pourtour 
de ce disque afin d’y apposer un colombin en 
anneau lui-même creusé pour recevoir le premier 
colombin de la panse (Martineau, op. cit  : fig. 11). 
Cette méthode correspond systématiquement à des 
vases à pied.

Une opération technique particulière a pu être 
identifiée, celle d’un lissage centripète sous l’assise 
vers le centre ayant laissé une couche épaisse de 
barbotine de 1 à 4 mm d’épaisseur sans la recouvrir 
entièrement. Cette opération identifiée sur un petit 
nombre de vases (16) montre que les savoir-faire 
des potiers étaient relativement variables. Les joints 
observés sur les panses montrent des jonctions 
internes concaves en majorité, mais d’autres cas 
coexistent. Les joints alternes en configuration dits 
en S sont rares. Les traitements de surface identifiés 
sont réalisés à la main mouillée.

Le mode de cuisson est pour près de la moitié des 
vases de type oxydation finale des côtés interne et 
externe avec réduction au cœur. L’oxydation externe 
seule ou complète sont également représentées pour 
1/6 à 1/5e du corpus. La réduction complète est 
rare. Les couleurs sont brun, brun-rouge à orange.

Un autre site ayant fait l’objet d’une intervention 
de terrain récente a fourni quelques éléments de 
comparaison à Etreillers (Colas et al, op. cit). Malgré 
le très mauvais état de conservation, les surfaces 
n’étant pas bien conservées, une quinzaine de formes 
ont pu être identifiées. Ce corpus est attribuable au 
style du Gord, avec ses formes tronconiques ou en 
tonneau à languettes et les bases planes à pied. 

Le dégraissant à la chamotte est utilisé et des 
inclusions de silex sont également présentes de 
manière secondaire. Il n’est pas très abondant et sa 
taille est plutôt autour de 3 à 4 mn avec quelques 
éléments de silex jusqu’à 8 mm.

Si les techniques de façonnage des bases n’ont 
pas été identifiées, la pose du colombin de la panse 

est effectuée soit sur la base, soit en périphérie 
externe. 

Les couleurs de pâte sont brun-rouge à orange.

Vers une approche diachronique 
des techniques céramiques 
dans la vallée de l’Aisne

Les comportements techniques 
communs

Ce panorama de l’état des connaissances dans 
la vallée de l’Aisne permet de dégager un grand 
nombre de gestes techniques hérités et perpétués 
par les potiers tout au long du Néolithique. 

Les inclusions osseuses clairement héritées 
de la céramique du Limbourg traversent tout le 
Néolithique, mais en s’adaptant aux nouvelles 
façons de faire. Ainsi, leur taille et leur fréquence 
varient peu entre le Limbourg et le Cerny, mais 
lorsqu’elles sont utilisées sur le site de Maizy et 
plus généralement sur d’autres sites du Néolithique 
moyen II (Colas dans Chambon et al., en cours), 
c’est en respectant les normes de finesse et de faible 
fréquence valables pour l’ensemble du Néolithique 
moyen II. D’autres types de dégraissants, tels que la 
coquille et le calcaire, ont également été employés 
presque tout au long de la séquence néolithique. 

En ce qui concerne le façonnage, le schéma 
opératoire paraît étonnamment stable. S’il nous 
manque des indications précieuses concernant la 
fin du Néolithique ancien et début du Néolithique 
moyen, on observe en l’état actuel des connaissances 
peu de changement entre le Rubané et le Néolithique 
moyen II. Toutes les techniques, à l’exception de la 
plaque et du «  trait d’outil  », sont en place dès le 
Néolithique ancien. C’est par exemple le cas du 
façonnage au colombin superposé, de la mise en 
forme par battage après ébauchage au colombin, 
de l’application de la base des récipients contre 
un support après ébauchage au colombin ou de 
l’ébauchage de la base par creusement d’une 
motte. Toutes ces techniques ou associations de 
techniques sont identifiées au Néolithique ancien et 
au Néolithique moyen II. L’utilisation monotone du 
colombin au Néolithique récent et l’augmentation 
notable de leur diamètre et leur préparation en 
ménageant parfois une concavité n’en sont que plus 
visibles. 

La recherche de couleur oxydante à l’exception 
notable des poteries gris foncé à noir du Rubané et 
des marmites et coupes carénées du Néolithique 
moyen II est également un élément stable dans le 
temps  ; la variation s’effectuant sur la recherche 
des couleurs oranges au Limbourg, Cerny et 
Néolithique récent et final et plutôt beige et brun-
orange au Michelsberg.

Les ruptures

Deux ruptures techniques assez nettes existent 
entre le Néolithique ancien et moyen d’une part 
- flagrante surtout lors de la seconde étape - et le 
Néolithique moyen et récent d’autre part. En cela, 
elles accompagnent le changement typologique 
déjà bien connu perceptible dans les formes.

Lors de la première rupture, on observe une 
recherche presque systématique de surface de très 
grande qualité des céramiques qui explique peut-
être la disparition d’une production grossière telle 
qu’observée au Néolithique ancien et la réalisation 
quasi systématique de polissage. L’une d’entre nous 
a d’ailleurs émis en son temps l’hypothèse que 
toutes les étapes de la fabrication tendaient vers 
un résultat attendu caractérisé par la très grande 
régularité et la qualité élevée des traitements de 
surface (Colas 2005). 

La recherche de surface de grande qualité est 
très certainement ce qui explique le changement 
de préparation des pâtes. Pour obtenir une certaine 
perfection, il est essentiel que les inclusions non 
plastiques soient bien enfoncées dans la pâte 
et qu’elles ne soient pas trop abondantes. C’est 
pourquoi les potiers du Néolithique moyen ont 
non seulement diminué les quantités d’inclusions 
non plastiques dans les pâtes, mais aussi leur taille 
maximum admise. On passe ainsi d’inclusions 
pouvant atteindre jusqu’à 6 mm pour la céramique 
grossière dans le Rubané à des inclusions qui 
dépassent rarement 2 mm dans le Michelsberg 
(tab. II). Pour cela, les potiers ont choisi des terres 
très fines avec des inclusions peu abondantes 
mais il est plus probable qu’ils aient pratiqué une 
épuration intense des argiles afin de ne conserver 
que la fraction fine de cette dernière. Lorsqu’ils ont 
rajouté des inclusions, celles-ci ont été finement 
concassées et tamisées afin de répondre à ce même 
schéma. 

Outre les finitions et la préparation des pâtes, les 
couleurs des céramiques ont changé. De noir à gris 
au Rubané, elles deviennent oranges et brun-orange 
au Cerny et beiges et brun-orange au Michelsberg, 
en passant par un éclaircissement des couleurs dès 
le VSG (tab. II). Ce changement découle forcément 
d’un changement des modes de cuisson. Les poteries 
sont cuites en atmosphère réductrices totales au 
Rubané avec vraisemblablement un enfumage final 
pour conserver les couleurs réductrices tandis qu’à 
partir du Cerny et jusqu’au Néolithique récent, la 
cuisson s’effectue en atmosphère réductrice avec 
une phase finale ou un refroidissement oxydant. 

Concernant les techniques de fabrication, on 
notera le passage de l’emploi de supports concaves 
au Néolithique ancien à l’utilisation de supports 

convexe au Michelsberg pour la mise en forme des 
bases (tab. II et fig. 7). On observe également une 
augmentation de la fréquence d’utilisation du moule 
support et du battage et l’apparition de la technique 
des plaques pour fabriquer une partie des plats à 
pain. On notera également l’utilisation d’un outil 
pour probablement renforcer le collage au niveau 
de la jonction de la panse et du col. Très utilisé 
dans les sites Michelsberg de la vallée de l’Aisne 
mais aussi dans d’autres groupes culturels du 
Néolithique moyen II, cette technique est en l’état de 
la documentation un bon marqueur chronologique 
du Néolithique moyen II, notamment de l’étape 
ancienne.

La seconde rupture s’effectue à la transition 
entre le Néolithique moyen et le Néolithique 
récent. De même que les premiers changements 
de la première étaient déjà perceptibles dans le 
VSG avec notamment le changement des couleurs 
des céramiques et la diversification des types 
d’inclusions, cette seconde rupture commence déjà 
dans la dernière étape du Michelsberg. Cette étape 
se caractérise essentiellement par la baisse générale 
de la qualité des poteries. Les surfaces redeviennent 
moins bien finies (Michelsberg récent) pour devenir 
à peine travaillées au Néolithique récent, le plus 
souvent par un simple passage à la main mouillée 
et la naissance d’une sorte de barbotine. On observe 
conséquemment l’augmentation de la taille et de 
la fréquence des inclusions non plastiques dans 
les pâtes d’abord «  raisonnable  » au Michelsberg 
récent pour devenir totalement ostentatoire au 
Néolithique récent et final. La taille des inclusions 
s’accroît, tellement, qu’elles dépassent parfois 
l’épaisseur des parois. Elles sont par ailleurs 
abondamment présentes dans les matrices. Ce 
changement de pratique s’accompagne d’une 
réduction drastique de la variété des inclusions non 
plastiques qui chutent à seulement deux types : le 
silex et la chamotte ; la seule « fantaisie » consistant 
à les mélanger ou pas. Outre le changement de 
comportement dans la préparation des pâtes qui 
accompagne la perte d’intérêt pour les finitions, on 
note là encore une transformation dans les modes 
de cuisson. Les cuissons restent réductrices avec une 
phase finale ou un refroidissement oxydant, mais 
les poteries sont à peine cuites ce qui est d’ailleurs 
souvent préjudiciables à leur conservation. Les 
potiers recherchent de nouveau clairement la 
couleur orange.

Concernant les techniques de fabrication, le 
colombin devient la seule méthode de fabrication et 
la grosseur des colombins augmente notablement. 
Parallèlement à la généralisation des fonds plats, 
on observe alors un nouveau procédé de collage 
pour obtenir des « pieds » ; les potiers creusent sur 
la galette plane une concavité destinée à recevoir le 
colombin suivant.
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Tab. II - Principales caractéristiques techniques des assemblages céramiques au cours de la séquence Néolithique dans la 
vallée de l’Aisne

Fig. 7 - Illustration du changement de type de support entre le Néolithique ancien et le Michelsberg pour la mise en forme 
de la base des récipients.

Il est facile (peut-être trop  !) d’envisager ici 
que le statut de la céramique a nettement changé : 
d’une production qui répond à des normes sociales 
fortes et à un langage induit non perceptible pour 
l’observateur moderne, on passe à une production 
céramique également très codifiée mais qui 
semble ne répondre qu’à un facteur utilitaire. On 

observe d’ailleurs à la fin du Néolithique dans 
des régions comme le Jura davantage de traces 
d’utilisation comme des résidus alimentaires sous 
forme de restes de caramels alimentaires : presque 
toute la céramique a servi à la cuisson et il en est 
probablement de même dans le Bassin parisien.
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Conclusion 

Cette première synthèse a mis en évidence 
l’existence de gestes hérités tout au long du 
Néolithique par les potiers de la vallée de l’Aisne, 
mais aussi de changements importants qui 
interviennent à différentes étapes de la chaîne 
opératoire et qui semblent, en l’état actuel des 
recherches, se mettre en place à la fin de chaque 
grande période du Néolithique. Ces premières 
observations ouvrent une multitude de nouvelles 
questions, qui seront développées grâce à des 
travaux cours (Barray, thèse en cours) et dans 
le cadre d’un projet de programme collectif de 
recherche sur l’évolution des techniques céramiques 
dans la vallée de l’Aisne du Néolithique à l’âge 
du Fer (projet en cours d’élaboration «  De l’argile 
aux vaisseliers  : pots et potiers de la vallée de l’Aisne 
du Néolithique à l’âge du Fer  » UMR Trajectoires/
INRAP). Il sera ainsi possible de discuter et de 
préciser l ‘existence éventuelle d’autres éléments de 
continuité ou de rupture entre périodes, notamment 
au Villeneuve-Saint-Germain et au Néolithique 
moyen I. À ce propos, il sera utile de s’interroger 
sur la place des savoir-faire associés à la céramique 
du Limbourg (emploi d’un dégraissant osseux, 
colombins écrasés en chevauchement oblique 
externe) qui contrastent avec les savoir-faire mis 
en œuvre pour la production des vases rubanés, 
mais que l’on retrouvera ensuite au Villeneuve-
Saint-Germain et au Néolithique moyen. Un 
autre pan de recherche à développer est celui des 
matières premières argileuses. La thèse en cours 
de M. Barray sur le Néolithique moyen apportera 
de précieux éléments de comparaison avec les 
résultats de C. Constantin sur le Néolithique ancien 
(Constantin 2007) et autorisera une réflexion sur les 
éventuelles variations dans l’approvisionnement en 
matière première argileuse au cours du Néolithique. 

Dans la continuité de la thématique sur les 
gestes techniques, il conviendra de mener une 
analyse diachronique des contextes de production : 
l’organisation de la production céramique se 
modifie-t-elle au cours du Néolithique  ? On sait 
déjà que la production s’organise majoritairement 
à l’échelle de la maisonnée au Néolithique ancien 
(Constantin 1994, Gomart 2014), et probablement 
de façon plus centralisée en ce qui concerne la 
céramique du Limbourg (Gomart & Burnez-
Lanotte 2012). Qu’en est-il des périodes suivantes ? 
Bien qu’il ne soit pas possible pour les périodes 
postérieures au VSG de raisonner à l’échelle de 
l’unité domestique, la diversité des techniques de 
fabrication mises en œuvre au Néolithique moyen II 
évoque une production non centralisée, connectée à 
la sphère domestique. Si tel est le cas, quel était le 
degré d’interaction des producteurs ? 

Les nombreuses questions restant à aborder, 
qui relèvent tant des trajectoires des savoir-faire 

techniques que de la structure économique et 
sociale des groupes de producteurs, montrent 
l’extraordinaire potentiel des études technologiques 
céramiques qu’il nous semble indispensable 
d’approfondir. 
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Résumé 

La vallée de l’Aisne est une des rares régions à offrir l’opportunité d’étudier l’évolution sur le long terme des 
savoir-faire et des traditions techniques céramiques néolithiques. Initié par les travaux de Claude Constantin 
dans les années quatre-vingt sur le Néolithique ancien, ce pan de la recherche a bénéficié de deux thèses sur 
le sujet, l’une sur le Néolithique ancien et l’autre sur le Néolithique moyen II, et des travaux du PCR sur le 
Néolithique final. Différents travaux dans le cadre de la recherche préventive et plus récemment dans celui 
de l’ANR sur le Michelsberg sont venus compléter et approfondir les données. Nous nous proposons dans 
le cadre de cet article de dresser un tableau forcément rapide des différents résultats et des questions qui en 
découlent. 

Mots clefs  : Néolithique, céramique, chaînes opératoires, traditions techniques, savoir-faire, technologie, 
producteurs. 

Abstract

The Aisne Valley is one of the rare regions to offer the opportunity to study the evolution of know-how 
and ceramic technical traditions on the long term, during for the whole Neolithic sequence. Initiated by the 
work of Claude Constantin in the eighties on the early Neolithic, this part of the research benefited from 
two doctoral thesis, the one on the early Neolithic and the other one on the middle Neolithic II, and from a 
collective research project on the final Neolithic. Various works in preventive archaeology and recently the 
ANR project on the Michelsberg culture have completed and enhanced the data. As part of this paper we will 
draw a general picture of the various results and of the issues arising. 

Key-words : Neolithic, ceramic, production lines, technical traditions, know-how, technology, producers.

Zusammenfassung 

Das Aisne-Tal ist eine der wenigen Gegenden, welche die Möglichkeit bietet, die Entwicklung der technischen 
Fertigkeiten und Traditionen der Keramikproduktion über lange Zeit, d.h. über das gesamte Neolithikum 
hinweg, zu verfolgen. Claude Constantin war der erste, der sich in den 1980er Jahren mit der Erforschung 
des Frühneolithikums befasste, zwei Doktorarbeiten waren diesem Forschungsbereich gewidmet, die eine 
dem Frühneolithikum und die andere dem Mittelneolithikum II, nicht zu vergessen die Studien des PCR 
(Programme commun de recherche) über das Endneolithikum. Die Erkenntnisse wurden durch verschiedene 
Arbeiten im Rahmen der Präventivarchäologie und kürzlich das MK-Projekt (Michelsberger Kultur) der ANR 
(Agence Nationale de la recherche) ergänzt und untermauert. Im Rahmen dieses Artikels schlagen wir vor, 
ein zwangsläufig ungenaues Bild der unterschiedlichen Ergebnisse und der sich hieraus ergebenden Fragen 
zu entwerfen.

Schlagwörter : Neolithikum, Keramik, Arbeitsschrittanalyse, technische Traditionen, Know-how, 
Technologie, Produzenten. 

Traduction : Isa odenhardt-donvez (isa.odenhardt@gmail.com).
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